
PICASSO DEVANT LA
TÉLÉ Musée d’art et d’histoire,
Genève, jusqu’au 15 décembre.
Rens.: institutions.ville­geneve.ch
«Picasso devant la télé»
(les Presses du réel), de
Laurence Madeline, 106pp., 14€.

R oberto Otero, auteur
d’un Forever Picasso
en 1975, rend visite

au peintre, le 8 janvier 1968:
«Pablo, comment vont les
mousquetaires ? – Ils sont fi-
nis. – Et les nus ? – Ils sont fi-
nis aussi. Je fais seulement des
lanciers maintenant. Des lan-
ciers du Bengale.» Comme
quoi, et contre tout ce qu’on
sait de lui, Picasso aurait re-
gardé la télé, car quelques
jours auparavant, le film de
Hathaway (les Trois Lanciers
du Bengale, 1935) était re-
passé sur les écrans, d’où
cette subite lubie de lanciers.
C’est à une curieuse mais
passionnante recherche –à la
suite de Brigitte Baer – que
s’est livrée Laurence Made-
line, conservatrice en chef
aux musées d’art et d’histoire
de Genève, et dont le fruit est
livré dans une expo intitulée
«Picasso devant la télé».
Il s’agit de repérer dans
l’œuvre du dernier Picasso,
surtout dans les gravures de
Suite 347 (1968), ce qui a pu
être inspiré par sa fréquenta-
tion de la télévision.
Les témoignages de son pe-
tit-fils Bernard et d’Otero
concordent. Le premier ra-
conte qu’à Mougins (Alpes-
Maritimes), où il recevait les
deux chaînes nationales et
TMC, le génie faisait taire
tout le monde pour des pro-
grammes de sport
(«du catch par
exemple»); et le se-
cond se rappelle
qu’il regardait les
journaux télévisés
au cours des évé-
nements de Mai 68.
Pourtant, les actualités ne
semblent pas affleurer dans
sa production, pas plus que
les deux succès de l’année,
les Shadoks et Belphégor.
Zorro. D’un témoin à
l’autre, les goûts de Picasso
semblent se porter vers des
objets plus incongrus: le ma-
riage de la princesse Marga-
ret (1960), la Piste aux étoiles
(du cirque) et, donc, le catch.
Laurence Madeline met en
regard les photogrammes des
émissions qui ont pu inspirer
le peintre et les gravures de

la Suite 347. La célèbre série
Zorro et un téléfilm en deux
parties à sujet ibérico-héroï-
que, les Anges exterminés,
semblent des sources assez
sûres (on reconnaît les
costumes des personnages,
des épisodes marquants).
Mais étant donné la prolixité

dévorante de Picasso, com-
ment prouver qu’il a été ins-
piré par quoi que ce soit, plu-
tôt que le contraire? Picasso
démiurge, génie, contenant
tout l’espace possible, le
temps, la mer et les petits
poissons dedans, c’est le
cosmos qui s’inspire de lui,
en principe, et pas l’inverse.
Madeline tente, entre autres,
la démonstration sur le
thème du cirque. Si, entre
1904 et 1920, écrit-elle, le
cirque est marqué par la mé-
lancolie, avec un chapiteau à

peine ébauché, «au cours des
années télévision, les règles
changent radicalement. Le
chapiteau se révèle et se maté-
rialise, la lumière éclate […].
Les saltimbanques se mettent
en mouvement, et si les numé-
ros sont improbables et confus,
ils n’ont cependant plus rien
d’abstrait».
Jeunesse. De même, le cir-
que reste «asexué» de 1904
à 1945. «A partir du milieu
des années 60 cependant, il
devient au contraire un lieu de
révélation sexuelle. […] Le
clown, apathique, s’oppose à
la puissance virile de l’écuyère,
matrone en équilibre sur son
cheval». Soit à peu près ce
que Madeline observe dans
la Piste aux étoiles avec Pierre
Etaix. Conclusion de la con-
servatrice : à travers la télé-
vision, Pablo Picasso aurait
réactivé les passions de sa
jeunesse: «La boxe, le cirque,
l’Espagne, l’amour, la chair,
l’adultère […]. Il y retrouve
également le rythme de la nar-
ration des journaux qu’il des-
sinait enfant.»

É.Lo.

MUSE A Genève, une exposition passionnante
interroge l’influence du petit écran sur l’artiste.

Les tubes cathodiques
de Picasso

Picasso génie, contenant
tout l’espace, le temps, la
mer, c’est le cosmos qui
s’inspire de lui, en principe,
et pas le contraire.

Après Nîmes, l’Expérience
japonaise fait escale à
La Criée, à Marseille,
proposant deux journées
de spectacles, installations,
films et performances
d’artistes d’avant­garde.
Programmé par Franck Sto­
fer, fin connaisseur du
«monde flottant» et de ses
scènes interlopes, le festi­
val convoque les extrêmes,
à l’image du pays où coexis­
tent «obsession de l’aven­
ture technologique et
menace de catastrophes,
urbanisme effréné et
vénération pour la nature,
raffinement des mœurs et
crudité des expressions
artistiques». S’y croisent
Tomari, duo acoustique
guitare­chant qui puise son
inspiration dans les origines
de la musique japonaise de
l’entre­deux­guerres, et
Kentaro!!, danseur hip­hop
en vogue; une conférence
sur l’enka, la chanson
populaire locale, et l’electro
ethno­futuriste jubilatoire
d’Oorutaichi. Honneur aux
filles aussi, avec l’intrigante
performance d’ouverture
ce soir, associant la
batteuse en furie Ann
Murasato, l’artiste Mari
Katayama, qui questionne
son corps mutilé, monté
sur deux prothèses, et
l’inquiétante danseuse sur
barre verticale Mégané.
A l’opposé du cliché kawaï
de la femme­enfant. M.Le.
L’Expérience japonaise, à La
Criée, 30, quai de Rive­Neuve,
Marseille (13). Ce soir et demain.
Rens: www.theatre­lacriee.com

JAPON INSPIRÉ
À LA CRIÉE

LE FESTIVAL

Tony Malaby Quartet du sax
ténor, chouchou de Daniel
Humair (avec John Hollenbeck
aux percus) Sunset, 60, rue
des Lombards, 75001. Ce soir
& demain, 21h30.

Nathalie Natiembé Maloya rock
Studio de l’Ermitage, 8, rue de
l’Ermitage, 75020. Ce soir, 20h30.

MÉMENTO

Alors qu’il enflammait régulièrement
les nuits du Ronnie Scott’s de
Londres, dans les années 90,

le Sénégalais Pape Fall ne s’est –curieusement– jamais
produit à Paris. L’injustice sera réparée demain. Né
en 1947 à Rufisque, au sud­est de Dakar, et passionné de
groove afro­cubain, il a chanté en espagnol phonétique
avant de passer au wolof. Pilier du Miami Club, le temple
dakarois de la salsa, il intègre en 1973 le fameux Star
Band, au côté du débutant Youssou N’Dour. Depuis 1995,
il est à la tête du rutilant African Salsa (onze musiciens)
qui l’accompagnera demain au CentQuatre. F.­X.G.
PHOTO YOURI LENQUETTE
Week­end Dakar à Paris: Ismaël Lo, demain à 17h et 20h30
au Théâtre de la Ville, 75004. Pape Fall et Daara J, demain à
22h30 au CentQuatre, 75019. Puis bal sénégalais, dimanche à 13h.

PREMIÈRE PARISIENNE
POUR PAPE FALL

LE CONCERT

Suite 347: n° 259, 8 août 1968. PROLITTERIS, ZURICH, COLL. PART.

L’émission La Piste aux étoiles du 4 janvier 1967. PHOTO INA

Elle brûle infiltre le quotidien d’une famille qu’on aimerait
croire sans histoire. A table, par exemple, où l’on parle de
tout et de rien, selon l’humeur. Néanmoins, il apparaît vite
que plein de détails clochent entre la cuisine américaine
et l’opaque chambre à coucher: le père, médecin, surjoue
la blague; la mère évoque d’une voix anormalement
douce ce nouvel emploi où elle ne se rendra jamais;
la gamine parle de «bite» et de «sodomie»… Une
impression globalement malaisante qu’amplifient d’autres
personnages satellites à l’attitude non moins imprévisible,
plus une créature flippante, sorte de gros bébé
–comme sorti du Inland Empire, de David Lynch. Et tout
continue de se détraquer de la sorte dans cet univers
hyperréaliste que guette constamment la confusion
(mentale, en premier lieu). Ecrite par Mariette Navarro et
mise en scène (beau boulot sur la lumière et le son) par la
jeune Caroline Guiela Nguyen, Elle brûle affirme les
bonnes dispositions de la compagnie valentinoise
les Hommes approximatifs. G.R. PHOTO JEAN­LOUIS FERNANDEZ
«Elle brûle», Théâtre de la Colline, 15, rue Malte­Brun, 75020.
Jusqu’au 14 décembre. Rens.: www.colline.fr. Puis en tournée à
Dijon, du 18 au 20 décembre, et à Saint­Etienne, du 7 au 10 janvier.

«ELLE BRÛLE», FOYER ARDENT

AUSSITÔT VU

Organisé par les associations l’Echo des Cités, Remem­
beur et Tackticollectif, le rendez­vous «Ceux qui mar­
chent encore» investit, ce week­end, la Bellevilloise et
le Cabaret sauvage autour des 30 ans de la Marche pour
l’égalité et contre le racisme, événement fondateur de
toute une génération. Expositions, rencontres et débats,
projections, ainsi que concerts et spectacles, évoqueront
l’histoire des luttes de l’immigration et des banlieues,
pour rappeler à quel point les discriminations ont la dent
dure malgré la permanence de l’engagement associatif.
A l’occasion de ce forum­concert en forme de trait
d’union, anciens marcheurs, militants et artistes, tels que
Rachid Taha, Magyd Cherfi ou encore Casey, s’uniront
autour de cette histoire collective, toujours en lutte.
Qui est aussi celle de l’histoire de France. D.Q.
La Bellevilloise, 23, rue Boyer, 75020. Cabaret sauvage,
parc de la Villette, 75019. A partir de demain 10h30.

MARCHEURS D’HIER ET DE DEMAIN

L’INITIATIVE

«Bruce Lee
continue à séduire
le cœur et
l’imagination de tous
ceux qui ont vu son
travail au cinéma.»
Anna Lee directrice de
la maison Spink China qui
dispersait hier à Hongkong
des reliques de la star, dont
la combi et le nunchaku du
Jeu de la mort, film abrégé
par sa mort, en 1973
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